












Certains ouvrages reçus ont rencontré plus de suc-
cès que d’autres. Le plus grand miracle du monde  de 
Mandino ne fut pas un coup de cœur pour Nathalie 
Levasseur. 

Après avoir traversé l’ouvrage en diagonale, elle l’a, 
comme a fait Irène Boulanger-Michaud, réduit à l’état 
de matériau en le passant littéralement au blender. Cet 
objet usuel, domestique et lié à l’alimentation a pour 
fonction principale de rendre quasi-liquide les aliments 
et, ici, le livre. Placé au bas de l’œuvre, il devient à la 
fois l’outil du processus artistique et  le reliquat d’une 
action performative.

La présence de cette machine électrique, bien loin de 
l’univers naturel traditionnel de l’artiste, et les restants 
de page que l’on voit à travers les parois introduisent 
des notions de violence, entre digestion et destruction. 
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Nathalie Levasseur

Nathalie Levasseur, De l’oreille à la bouche, 152 x 32 x 24 cm

Cannibalisme? Oralité livresque? La lecture ne
serait-elle pas la digestion intellectuelle de la pensée de 
l’autre?

Ce projet collectif portait, comme nous l’avons vu, 
autant sur le travail artistique en solitaire que sur les 
dialogues et les échanges. Pour pallier la distance 
géographique, les échanges entre les participants se 
sont beaucoup faits sur le mode virtuel dans l’intervalle 
des réunions de groupe. Ce qui pour certains fut fertile 
(Micheline Couture y a tiré la base de son œuvre), 
mais qui pour d’autres était un frein aux échanges et à 
la communication. Ainsi, Nathalie Levasseur réaffirme 
dans son travail le côté humain, charnel de la communi-
cation. C’est cette référence à la communication verbale 
qui se tisse, de l’oreille à la bouche, organes représen-
tés en relief dans l’œuvre, construits à même la pulpe 
fibreuse du projet. 
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Irène Boulanger-Michaud

Irène Boulanger-Michaud, SaKrilege, 120 x 51 cm

Irène Boulanger-Michaud, tout comme Nathalie Levasseur, s’est penchée sur l’objet 
livre comme matériau. Elle a, à la fois, travaillé sur la fibre et sur le recyclage, réunis-
sant les deux mandats de Diagonale et du Grave.
L’ouvrage reçu par l’artiste a été remis à l’état de pulpe, non sans un certain senti-
ment d’interdit. Déchiqueter un livre - qui plus est Du spirituel dans l’art de Kandinsky- 
et s’en servir comme matière première, tient pour l’artiste du sacrilège, d’où le titre. 

Irène Boulanger-Michaud travaille depuis longtemps la forme du livre et le papier fait 
main est l’un de ses matériaux fétiches. Pour ce projet, l’œuvre se présente comme 
un palimpseste. Sur le papier recréé à partir du livre, on y retrouve la page de cou-
verture, des notes manuscrites, des bandelettes de texte, des illustrations, etc. Le 
cadavre exquis de Kandinsky.  Le fil, noir comme l’illustration de la couverture, vient 
tisser, supporter et rapiécer les morceaux. Le papier, empreint de l’écrit sans en être 
prisonnier, devient pour Irène un terrain de jeu. 


